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LE PSU 1960-1989 : RETOUR SUR UNE HISTOIRE ACHEVEE

8 mars 2010. jcv

Le PSU est une histoire d�j� ancienne de la deuxi�me moiti� du si�cle dernier. Cr�e en 1960, 
il aura v�cu moins de  quarante ans puisque, geste rare dans la vie des mouvements politiques, 
il se sera auto dissous en 1989. Il n’emp�che qu’il continue d’�tre cit� lors de controverses 
actuelles, tant comme le repoussoir d’un parti aux � n � tendances, qu’avec la  nostalgie d’un 
cadre relativement � unitaire � englouti.

Parmi les nostalgiques de ce pass� bien r�volu, on ne se serait pas attendu � trouver Lutte 
Ouvri�re. Pourtant, � l’occasion de la cr�ation du NPA, la revue � Lutte de Classes � �crivait : 
� s’il se formait un regroupement de tous ceux qui contestent tel ou tel aspect de la soci�t� 
capitaliste � la gauche d’un Parti socialiste ouvertement au service de l’ordre capitaliste, � la 
mani�re de ce que le PSU a pu repr�senter pendant les ann�es de la guerre d’Alg�rie et autour 
de 1968, cela serait plut�t positif pour la vie politique fran�aise � 

C’est pendant deux situations de crise extra parlementaire, la guerre d’Alg�rie et la p�riode 
autour de Mai 68, que le PSU a �t� le plus influent. En ces deux moments, le PSU a su 
accompagner des mouvements de protestation radicaux, et  n’a pas contribu�, comme le PCF 
et les directions syndicales, toutes centrales confondues, � les freiner  Mais il  n’a pas 
transform� ces essais. Parce qu’un mouvement politique se juge d’abord sur ses orientations 
lors des crises les plus aigu�s, le PSU ne peut �tre rang� simplement de la cat�gorie de la 
social d�mocratie, quels que soient les itin�raires de la plupart des ses dirigeants. Dissolvant 
leur parti, ce qui restait de militants du PSU ont ent�rin� en 1989 un �chec. Mais il y en assez 
de ne raconter l’histoire que du point de vue des vainqueurs. Ce qu’il convient d’analyser, ce 
sont les contradictions, les espoirs d��us ou trahis, et la tension permanente   entre int�gration 
dans le jeu politique institutionnel et accompagnement des mouvements sociaux

Il �tait une fois aux origines du PSU…

Le PSU est n� en 1960 de la fusion de trois organisations bien diff�rentes, le parti socialiste 
autonome (PSA), l’Union de la Gauche Socialiste (UGS) et Tribune du Communisme. 1960, 
c’est en pleine guerre d’Alg�rie, deux ans apr�s le coup d’�tat militaire du g�n�ral De Gaulle 
instituant la V�me r�publique. Il regroupa au moment de sa cr�ation aux environs de 15 000 
adh�rents pour se stabiliser ensuite aux  environs de 10 000 � l’exception de quelques  ann�es 
autour de 1968 (2)

Le PSA provient d’une scission de la SFIO, le parti socialiste de l’�poque, qui avait 
directement men� la guerre d’Alg�rie, y envoyant le contingent et permettant les tortures par 
les parachutistes. La participation de Guy Mollet au gouvernement de Gaulle fut l’�v�nement 
d�clencheur de cette scission : plusieurs d�put�s, anciens ministres et m�me un ancien 
pr�sident du conseil non SFIO, Mend�s France, en tout 8 000 adh�rents. Ses dirigeants et 
militants se recrutaient  parmi les enseignants, la fonction publique et des professions 
lib�rales.  Les ouvriers y �taient rares .et les quelques restes d’implantation populaires, 
souvent client�listes de la  SFIO, n’�taient pas au rendez vous.
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Le groupe � Tribune du Communisme � �tait aussi partie prenante de cette fusion. Cette 
pr�sence t�moignait de l’importance accord�e au parti communiste, principal parti � l’�poque 
organisant la classe ouvri�re. Il �tait compos� d’anciens membres du PCF dont la r�f�rence 
commune �tait leur rupture d’avec le stalinisme. Mais cela ne suffit pas d�finir une orientation 
politique, ce que la suite de leur histoire dispers�e prouvera largement. 

La rencontre entre marxistes et chr�tiens

Parmi les constituants du PSU, il y avait aussi � l’union de la gauche socialiste �,l’UGS. On 
y retrouvait d’anciens militants trotskistes qui demeuraient partisans d’une transformation 
r�volutionnaire de la soci�t�. Il y avait aussi des groupes et militants � culture politique 
marxiste et/ou marqu�s par la lutte contre le colonialisme.

Mais l’UGS provenait  aussi d’une fusion avec une organisation chr�tienne, le MLP. Ce bout 
de l’histoire du mouvement ouvrier fait partie des s�quences disparues. Le MLP, mouvement 
de lib�ration du peuple, �tait issu en ligne directe d’un mouvement catholique le � mouvement 
populaire des familles � dont le journal � Monde Ouvrier � �tait diffus� jusqu’�  cent mille 
exemplaires. Il se d�limita comme organisation politique au travers de scissions et d’une 
rupture avec la hi�rarchie catholique. Et le contexte �tait celui o� le principal parti de la droite 
bourgeoise �tait en France le MRP, un parti d�mocrate chr�tien qui comptait parmi ses 
membres les meneurs de la guerre coloniale en Indochine, mais aussi l’abb� Pierre  dont on a 
bien oubli� qu’il fut d�put� de ce parti de la droite cl�ricale 

Une autre singularit� est oubli�e, l’investissement prioritaire de ce courant au sein de la CGT. 
Et avec un autre clivage  entre ceux qui de la CGT adh�r�rent au PCF, et le courant maintenu 
du MLP qui, au moment du stalinisme triomphant,  pr�serva son autonomie vis � vis PCF. Le 
� point gauche � maximum de leur itin�raire fut le PSU des ann�es 60 et 70. Ni h�ritage, ni 
m�moire, l’histoire � officielle � ne retient, en la mati�re, que le parcours � respectable �, de 
la CFTC devenue  CFDT recentr�e. 

Avec ce pass� originel ( !), il en d�coula, mais ult�rieurement, l’int�gration d’autres militants 
et dirigeants CFTC qui allaient cr�e la CFDT. De ce point de vue, les ann�es 60 du  PSU 
furent celles d’un sas permettant l’int�gration de travailleurs chr�tiens dans l’espace de la 
social-d�mocratie. 

Le creuset de la lutte contre la guerre d’Alg�rie

Il n’y aurait probablement pas eu de fusion, m�me momentan�e, entre des courants aussi 
multiples si un contexte externe, en l’occurrence, la lutte contre une guerre coloniale, ne 
l’avait contrainte

Alors que l’extr�me gauche r�volutionnaire et des militants anticolonialistes s’engageaient 
politiquement et pratiquement. En soutien � l’insoumission des appel�s et au FLN,  le PSU fut 
le seul des partis politiques � dimension institutionnelle � �tre impliqu� par ce d�bat. Qu’un 
parti naissant comme le PSU abritant une cohorte d’anciens ministres SFIO voit plus du tiers 
de ses membres se prononcer pour le soutien � l’insoumission des jeunes appel�s est 
embl�matique de ce que deviendra le PSU. Un partage des t�ches �tait tol�r� de part et 
d’autre : au sommet les questions de d�bouch� politique, � la base un certain enracinement 
dans les luttes, aux c�t�s sans s’y confondre des secteurs les plus radicaux.
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Dans un contexte encore marqu� par l’influence tr�s largement majoritaire  du PCF parmi les 
ouvriers et les travailleurs, la composition sociale du PSU traduisait un centre de gravit� 
tourn� vers les couches salari�es les plus qualifi�es et l’encadrement de la fonction publique. 
Il s’agissait alors de secteurs qui b�n�ficiaient le plus des retomb�es de la croissance 
�conomique de cette p�riode. Socialement, ils ne supportaient pas l’autoritarisme dans la 
soci�t� comme dans l’entreprise mais c’�taient aussi des vecteurs possibles d’une int�gration 
aux projets de r�novation du capitalisme. La trajectoire ult�rieure d’un Michel Rocard en 
t�moigne.

Le nouvel essor du PSU autour de 1968

C’est une nouvelle crise sociale qui donna un nouvel essor momentan�, mais r�el,  au PSU. 
Pas n’importe quelle crise sociale, mais  la gr�ve g�n�rale de mai 68.

Depuis 1967, le PSU �tait le parti qui dirigeait l’UNEF, un syndicat �tudiant affaibli par 
rapport aux grandes heures de la guerre d’Alg�rie mais qui disposait encore de relais d’action 
militants. Vis � vis des millions de travailleurs gr�vistes, le PSU �tait plus en situation d’�tre 
diffuseur de mots d’ordre que de possible dirigeant.  Mais il s’est mis au service des 
mobilisations et se posa de fa�on embryonnaire la question du d�bouch� politique � la gr�ve 
g�n�rale

Cette posture tranchait d’avec les politiques du PC et des regroupements pr�parant le nouveau 
parti socialiste de Mitterrand. Le PSU apparaissait dans le � mouvement de 1968 �. 

La sensibilit� aux mouvements sociaux extra parlementaires

Par del� les crises, quelques traits constitutifs du PSU d�s son origine  ont continu� � rythmer 
son activit�. 

Le mot d’ordre d’autogestion f�t ainsi pendant les ann�es post 68 la carte d’identit� du PSU.
Ce mot d’ordre trouvait ses racines dans les premi�res � coop�ratives de production �  du 
mouvement ouvrier, son d�but d’application en Yougoslavie qui avait beaucoup marqu� les 
plus anciens des militants du PSU, et les �crits d’intellectuels marxistes, parmi lesquels Ernest 
Mandel. L’apr�s mai 68 r�actualisa l’int�r�t pour ces prises de position dont le PSU se fit  le 
porte drapeau.

Le � bapt�me � de la lutte coloniale contre la guerre d’Alg�rie  s’est prolong� dans une 
activit� internationale prenant  l’anti-imp�rialisme comme boussole, et maintenant une 
ind�pendance constante d’avec les mouvements sous influence stalinienne.  C’est pourquoi il 
y a encore, et jusqu’� aujourd’hui,  une r�elle continuit� militante  de plusieurs d�cennies 
depuis les solidarit�s avec le Vietnam et l’Am�rique latine jusqu’aux mobilisations pour la 
Palestine 

La sensibilit� aux mouvements sociaux, comme on dirait aujourd’hui, a �t� telle que tout un 
courant du PSU dans l’imm�diat apr�s mai 68 d�cr�tait la fin de la forme � parti � pour 
pr�f�rer le chemin d’un � mouvement politique de masse �. 

Le PSU se fit ainsi le haut parleur du mouvement des paysans travailleurs avec l’un de ses 
principaux animateurs, Bernard Lambert. Son engagement dans le PSU participait de sa 
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volont� de trouver un d�bouch� politique � une action de masse entra�nant les � paysans 
travailleurs �, � l’origine de l’actuelle conf�d�ration paysanne, aux c�t� de la classe ouvri�re. 

Les diff�renciations politiques internes suscitaient au sein du PSU l’�mergence de courants 
politiques trouvant leurs r�f�rences dans les multiples courants d’extr�me gauche qu’ils soient 
marxistes r�volutionnaires ou mao�sants. Ce fut d’avantage entre 1969 et 1972 un lieu de 
d�bats et  de confrontations que le lieu de construction d’un courant politique.

L’endroit et l’envers de la � fin de partie � du PSU

Les projets politiques de son secr�taire national Michel Rocard �taient contradictoires avec 
ceux des militants et militantes du PSU engag�s dans la gr�ve g�n�rale et ses suites. Son 
d�part minoritaire du PSU en 1974 pour le parti socialiste de Fran�ois Mitterrand rejouait le 
m�me film que celui qui avait vu la majorit� des premi�res directions du PSU partir vers 
l’espace recompos� de la social-d�mocratie

En 1972, la minorit� du courant marxiste r�volutionnaire du PSU qui  le quitta pour rejoindre  
la Ligue Communiste, proclamait � En finir avec le PSU �. C’�tait bien p�remptoire. Deux 
�v�nements allaient dans les ann�es suivantes jalonner  la fin de l’histoire du PSU, l’endroit et 
l’envers d’un parcours politique

Ce fut d’abord la gr�ve et l’autogestion de Lip � Besan�on en 1973, l’exp�rience la plus 
aboutie en France, pendant les trente derni�res ann�es, d’une v�ritable autogestion ouvri�re. 
Le rappel tout simple des faits indique que le principal animateur de cette lutte exemplaire, 
Charles Piaget, appartenait au PSU. Mais pour Edmond Maire et Michel Rocard, leur 
r�int�gration dans les dispositifs de Mitterrand valait bien le sacrifice de l’ouvrier Piaget, et ils 
bloqu�rent la tentative d’en faire un candidat unitaire � l’�lection pr�sidentielle de 1974.

Mais la v�ritable fin politique du PSU, avant son autodissolution, fut marqu�e par la 
participation au gouvernement de Fran�ois Mitterrand en 1983, c’est � dire apr�s le premier 
tournant de la rigueur.  La majorit� de ce parti ent�rina ce choix. Apr�s cet �pisode, le rendez 
vous avec une �cologie politique radicale, pourtant dans les bagages du PSU, fut manqu�. Et, 
il n’y eut pas de nouvelle renaissance d’un � nouveau � PSU �


